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SÀUMUR 

18 Janvier 1883. 

I/arrestation du Prince 
Napoléon. 

POURQUOI LE PRINCE A PARLÉ. 

Longtemps déjà avant la mort de M. 

Gambelta, lo Prince avait senti le besoin de 

faire quelque chos.
3

, de prendre une attitude. 

Quelques intimes seulement étaient au cou-
rant de ces projets. 

Depuis la disparition de M.'Gambette, 

une polémique des plus rives s'était engagée 

entre la Gazette de France, le Gaulois, le Cons-

titutionnel, relativement aux conséquences 

que pouvait avoir, au point de vue monar-

chique, le décès du leader de la majorité ré-

publicaine. « Le moment phsychologique 

est venu, » disait Y Union. « Nous sommes 
prôls, » répondait la Gazette de France. 

— «Comment êtes-vous prêts? répliquait 

le Constitutionnel. Quel est votre program-
me î » 

— « Nous n'avons pas de programme à 

vous communiquer. Nous savons du reste 

que quelque chose se prépare, qu'un acte 
salutaire se produira sous peu. » 

En présence de cette situation, le prince 

Napoléon crut devoir sortir de son mutisme, 

et ne pas attendre davantage, dans la crainte 

de laisser le champ libre aux autres préten-
dants. 

Le jeune Victor ne devant atteindre sa 

majorité et ne Unir son volontariat qu'à la 

fin de la présente année, il parut impos-

sible au Prince de laisser agir les autres par-

tis jusqu'à celte époque éloignée, au risque 

même de compromettre le volontaire du 

32* d'artillerie, qui se trouve atteint, lui 
aussi, par le vote de la Chambre. 

Le manifeste, rédigé très-secrètement, 

a été communiquéau Figaro à une heure 

très-avancée de la nuit ; en même temps,des 

ballots étaient expédiés en province. 

La princesse Halhilde consultée était op-
posée à la publication. 

A. la suite de l'affichage du manifeste, il 
n'a pas fallu moins de deux conseils des mi-

nistres avant que le cabinet se résolût à une 
altitude quelconque. 

Averti dès la première minute par M. Ca-

mescasso, M. Fallières saisit le eonseil de la 

question du manifeste. Il déclara même que 

cet écrit ne contenait rien de séditieux, il ne 

s'était pas cru autorisé à le faire arracher 
des murailles. Les exemplaires déchirés n'a-

vaient été enlevés que sur les seuls monu-
ments publics. 

Jusque là le cabinet paraissait résolu à 

laisser passer l'écrit ; c'était la première im-

pression et la bonne. C'est pour cela qu'il ne 
s'y est pas tenu. 

En effet, deux heures plus tard, on ap-

prenait la colère qui animait les sous-vété-

rinaires du Palais-fiourbsn ; les esprits 

étaient tellement montés à la Chambre, que 

M. Devès n'hésita plus à aller de l'avant. 

Il déclara à ses collègues qu'il allait 

mettre en mouvement le parquet, et l'arres-

tation fut décidée, non en vertu de la loi de 

1881 sur la presse, mais de l'article 87 du 

Code pénal, visant les attentats contre la 

sûreté de l'État ou la forme du gouverne-
ment. 

Le parquet saisit aussitôt M. Benoît, juge 

d'instruction, qui, sans avoir le temps maté-

riel de réfléchir, signa un mandat d'arrêt et 

de perquisition, fondé sur le texte de loi que 
nous venons d'indiquer. 

LA JURIDICTION. 

Le prince Napoléon étant grand-«roix de 

la Légion-d'Honneur, une juridiction spé-
ciale doit lui être réservée. 

Le mandat d'amener, en effet, était signé 

du premier président à la cour d'appel, M. 

Larombière, qui doit légalement être chargé 

de l'instruction. Il peut au besoin délé-

guer un conseiller à la cour pour le sup-
pléer. 

Il reste à savoir quelles sortes de poursui-

tes seront exercées contre le Prince. S'il est 

pourauivi correctionnellement.une chambre 

d'appel s'érigera en tribunal. 

Dans un autre cas, la cour d'assises sera 

chargée de l'affaire et le Prince aura à ré-
pondre aux questions du jury. 

Le Prince est arrêté en vertu de l'article 87 

du Code pénal, ainsi conçu : 

« L'attentat dont le but est, soit de dé-

truire ou de changer le gouvernement eu 

l'ordre de successibilité au trône [sic], soit d'ex-

citer les citoyens à s'armer contre l'autorité 

impériale [sic], est puni de la peine de la dé-
portation dans une enceinte fortifiée. » 

Il suffit de lire cet article pour pouffer de 

rire. Rien n'est plus grotesque que cette ar-

restation opérée en vertu d'une loi du se-

cond Empire (10 juin 1853) qui vise spécia-

lement les attentats contre l'autorité impé-
riale. 

Le mandat d'arrestation peut se rabattre, 

il est vrai, sur les articles suivants du Code 

pénal, qui ont trait au complot contre la sû-

reté de l'Etat. Mais, comme le dit fort bien le 

Code dans son article 89, pour qu'il y ait 

complot, il faut qu'il y ait au moins deux 

personnes, et jusqu'ici le prince Napoléon 

est seul inculpé d'avoir signé le manifeste. 

En somme, il y a quatre solutions à l'é-
quipée d'avant-hier. 

Ou bien le renvoi du prince Napoléon en 

cour d'assises pour excitations à la haine 

des citoyens — et alors on peut parier pour 
l'acquittement à cent contre un. 

Ou le renvoi du Prince devant le Sénat 

constitué en haute Cour de justice, pour 

complot contre la sûreté de l'Etat, et nous 

venons de démontrer que, juridiquement, 
cette prévention ne se tient pas debout. 

Ou une poursuite correctionnelle pour 

complicité du délit de presse commis dans 

le Figaro, et nous demandons la permission 

de ne pas nous arrêter sur ce dénouement 
funambulesque. 

Ou bien... ou bien la mise en liberté du 

Prince. Le gouvernement, s'il avait deux 
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VII - (Suite) 

Ils atteignirent enfln l'Oued-Zenati qui avait été 

déiigné comme la limite extrême de leur recon-

naissance. La nuit était descendue, augmentant 

P»r m ténèbres les dangers qui se multiplient dans 

un pays inconnu où des ennemis et des bêtes 

fauves peuvent également surgir à .'improviste. Les 

'eux allumés pour éloigner les dernières peuvent 

wrvir à guider les premiers. Les soldats dormaient 

cependant, les blessés trouvèrent dans la fraîcheur 

de la nuit un peu d'adoucissement pour leurs souf-

frances et Ben-Mouloud put rêver un moment qu'i
1 

était encor» à la tête de tes troupes, repoussant les 
Français. 

Le réveil le rejeta dans la réalité. Il se souleva 

en s'appuyant sur sa main gauche et pencha la tôle 

hors de la voiture-Masion. Sa fracture le faisait 
encore souffrir, mais ses forças étaient revenues 

avec le repos. Reconquérir la liberté I N'est-ce pat 

l'idée qui se lient en sentinelle dans l'esprit de 

tout prisonnier ? Oui, mais les soldats français 

entouraient les voitures, bouclant les sacs, exami-

nant les armes, se préparant à reprendre le chemin 

de Medjez-Hammar... Le Kabyle soupira et s'en-

fonça de nouveau sous les toiles protectrices. 

Au bout d'un moment, la tête du M. de Val-Chau-

moat lui apparut dans l'encadrement formé par les 

rideaux tendus. 

— As-tu dormi ? demanda lo colonel. Souffres-

tu moins de ta blessure? 

— Celle dont je souffre le plus ne peul être sou-

lagée, répondit le chef avec hauteur. 

— Veux-lu manger ? continua le marquis en 

présentant au Kabyle des galettes de farine d'orge. 

Je vais te faire servir du café. 

— Je ne prends pas la café avec un ennemi. 

— Bien sûr, tu le prendras seul, répliqua le 

colonel qui ne put s'empêcher de sourire. Js ne te 

tiendrai pas compagnie, car la provision est petite 

et nous n'en disposons que pour les blessés. 

L'Arabe se souleva pour mieux regarder le mar-

quis, tant fut grande la surprise que lui causèrent 

ces quelques mots. 

— Tu es pourtant le chef? dit-il. 

— C'est justement pourquoi je dois m'occuper 

des autres avant de penser à moi. Quand tu étais 

sous ta tente, si tu n'avais eu que quelques dattes, 

miettes de bon sens,ferait bien de se tourner 

de ce côté-là. Il n'est jamais trop tard pour 
réparer une bêtise ! 

Le Figaro dit que parmi les papiers saisis 

chez le Prince se trouve une lettre impor-
tante de M. Emile Ollivier. 

Il ajoute que l'arrestation du prince Na-

poléon est une malariresse inconcevable; 

elle témoigne de l'affolement des républi-

cains. L'adoption de la motion Floquet se-
rait une monstrueuse injustice. 

Le prince Napoléon est au secret. 

Le Rappel dit que M. Lockroy interpel-

lera le général Billot pour savoir s'il entend 

maintenir au duc de Chartres un comman-
dement dans l'armée. 

L'Evénement assure qu'une enquête au-

rait été ordonnée par le général Billot pour 

savoir si le prince Napoléon ne s'était pas 
assuré des complicités dans l'armée. 

Le Clairon dit que de nouvelles affiches 

ont été placardées cette nuit sur la place du 

Châleau-d'Eau et à la porte Saint-Denis ; 

elles ont été enlevées par la police. 

Hier malin, des groupes s'étaient formés 

dans l'avenue d'Antin, devant l'hôtel du 

prince Jérôme. On y commentait de diverses 

manières les événements de mardi à la Cham-

bre et l'arrestation du Prince, quand, tout à 

coup, des agents de police sont sortis de 

fiacres aux stores baissés qui stationnaient 

à l'entour, et, après avoir bousculé les as-

sistants, ont opéré diverses arrestations. 

L'EXPULSION DES PRINCES. 

On ne croit pas, dit la France, que la pro-

position Floquet soit adoptée par la Cham-
bre dans sa forme actuelle. 

Un grand nombre de députés inclineraient 

vers le contre-projet de M.Joseph Fabre 

qui assimile les prétendants à des étrangers 

et donne au gouvernement la faculté de les 

expulser dans certaines conditions déter-
minées. 

n'en aurais-tu pas tout d'abord donné à tes enfants ? 

— A mes flls, oui : pas à mes filles. 

— Pauvres femmes musulmanes ! malheureuses 

créatures ! soupira l'officier. Je vais te faire donner 

du café et des cigares, reprit-il, et, ensuite, je 

viendrai renouveler ton pansement et relier ton 

bras. 

Ainsi en fut-il fait. La colonel, après avoir 

rempli son charitable rôle d'inBrmier, allait se 

retirer quand Ben-Mouloud le saisit par l'épaule. 

— Que me veux-tu ? demanda M. de Val-Chau-
■ont. 

Alors, soulevant un pan de son burnous, qu'à la 

vue dis soldats il avait étendu contre lui, le 

Kabyle découvrit le gobelet de fer blanc dans lequel 

avait été versé l'odorant breuvage. 

— J'ai gardé cela pour toi, prend-le, roumi, dit-

il tout bas. 

Quelques gorgées de café épais et devenu à demi 

froid se voyaient au fond de la pauvre tasse. On sait 

que la propreté kabyle n'est point au-dessus de celle 

des Turcs : c'est ce qu'on peut en dire de plus 

significatif. Quelque chose passa sur le visage du 

marquis, ce qui ne l'empêcha pas de tendre les 

deux mains. De l'une il serra celle du prisonnier, 

de l'autre il porta à sas lèvres le gobelet dont il 

but lentement le contenu. 

— C'est bon ! dit le blessé gardant toujours sa 

froide dignité. 

— Meilleur que toute autre chose possible, ré-

pondit le colonel, car tu t'en es privé pour moi. 

— Celui qui a reçu doit rendre, dit sentencieu-

sement le Kabyle. Tu m'avais donné, toi, tas soins 

et les cigares. 

Il se croisa les bras et baissa la tête comme s'il 

demandait à garder le silence. Le marquis comprit 

qu'il désirait être seul et, ne voulant pas heurter 

par des empressements inopportuns cette sauvago 

nature, il se contenta de lui dire : 

— Des soldats marchent toujours près de toi. 

Si, avant que je vienne te parler de nouveau, tu 

désirais quelque chose, appelle et demande tout ce 

que tu voudras. Autant qu'il me sera possible, tu 

seras satisfait. 

Il voulut écarter un peu la toile pour que l'air 

pur du matin pénétrât plus complètement dans la 

j voiture. Pendant qu'il prenait ce soin, ses regard» 

tombèrent sur le Kabyle. Celui-ci avait relevé la 

tête et tenait ses yeux thés sur l'officier avec une 

singulière expression de calme et de sympathie. 

M. de Val-Chaumont s'en aperçut et, tant il est 

doux d'être aimé, il se sentit heureux. 

L'ordre de se remettre en marche fut donné. 

Rien ne signala les premières heures du voyage. 

Le vallon fut traversé de nouveau sans que nul 

ennemi se laissât apercevoir. Quand il se retrouva 

au lieu où il était devenu prisonnier, le Kabyle 

s'enveloppa la têt* dans un pan de son burnous. II-



Chronique générale. 

La République s'est montrée avant-hier, 

au sein de la Chambre, en proie aux affole-

ments et aux angoisses de l'agonie. 

M. Jules Roche venait d'achever son dis-

cours contre l'élection des juges, discours 

dans lequel il n'a cessé de faire apparaître 

le « péril royaliste » et qu'il a terminé par ce 

cri d'alarme: « Le système électif, ce serait 

la désorganisation de la République et lo 

triomphe certain de la Contre-Révolution », 

lorsque M. Jolibois s'est élancé à la tribune 

pour interpeller le gouvernement nu sujet 

de l'arrestation du prince Jérôme Bona-

parte. * • * 
Rien ne pouvait mieux démontrer le dé-

sarroi des républicains que l'affolement 

tumultueux qui s'est emparé, avant-hier, 

de la Chambre des députés à la nouvelle du 

manifestedu prince Napoléon. 
Ce simple placard a donc suffi, d'après la 

majorité républicaine, pour mettre la Ré-

publique en danger? — Est-ce assez rassu-

rant I 
El, pour sauver la République, 328 dé-

putés ont, de colère, voté l'urgence en fa-

veur de la proposition Floquet qui réclame 

l'expulsion immédiate de tous les princes 

français ! — Est-ce assez logique ? De celte 

façon, les princes d'Orléans seraient chassés 

de France, parce que le prince Napoléon a 

jugé à propos d'écrire, de publier et d'affi-

cher un manifeste plébiscitaire et napoléo-

nien 1 
Pauves républicains 1 Us auront bientôt 

peur de leur ombre. 

* * 

Le ministre de l'intérieur, qui paraît avoir 

une forte tendance à renouveler les fonc-

tionnaires de son département, fait réviser, 

dans son cabinet même, les dossiers de tous 

les sous-préfets et secrétaires généraux. 

Le résultat do celte révision, à laquelle 

M. Fallières s'est tout particulièrement atta-

ché depuis une quinzaine de jours, semble 

indiquer que l'important mouvement sous-

préfectoral annoncé ne tardera pas à pa-

raître. 

* * 

La Gazette de France a en ce moment une 

polémique assez vive avec les Débats, le Gau-

lois, la République française et le Constitution-

nel, à propos d'une campagne qu'elle a en-

treprise pour amener M. le comte de Cbam-

bord à se mettre décidément et nettement en 

avant, au lieu de laisser parler ceux qui dé-

fendent le principe de la monarchie des 

Bourbons. 
Cette attitude du journal légitimiste est 

non-seulement toute nouvelle, mais aussi 

isolée, car nous ne sachions pas que les 

autres feuilles royalistes tiennent le même 

langage. 

* * 

Le jour des funérailles de M. Gambetta à 

Paris, on a va plusieurs officiers porter les 

insignes de la franc-maçonnerie sur leur 

uniforme, entre autres un chef de bataillon 

d'infanterie qui portait l'un des glands d'une 

bannière qui figurait devant une corporation 

de la Société. 
L'attention du ministre de la guerre a été 

aussitôt éveillée à ce sujet par des rapports 

qui lui ont été transmis. Et aûn d'être fixé 

sur un point qui paraît l'intéresser beau-

coup, le général Billot vient de faire com-

mencer une enquêto pour connaître, aussi 

promptement que possible, quels sont les 

officiers, dans chaque corps de l'armée, qui 

sont affiliés à la franc-maçonnerie ou à d'au-

tres Société» secrètes. 

On se rappelle que la commission sco-

laire de Lavour (Tarn) a décidé qu'un père 

de famille avait raison de ne pas envoyer son 

fils à l'école communale, parce qu'on don-

nait aux élèves le Manuel d'instruction mo-

rale et civique de M. Compayré, député, 

comme livre d'enseignement. 

On annonce que le ministre de l'instruc-

tion publique a déféré celle décision au con-

seil d'Etat, parce qu'elle constitua un excès 

de pouvoir. 

* * 
MŒURS DÉMOCRATIQUES. 

Voici ce qu'on lit dans le procès-verbal 

officiel de la séance du 9 janvier dernier du 

conseil municipal de Saint-Etienne : 

« M. Peyron demande la parole. Je viens 

de lire le Mémorial, dit-il, et je trouve relaté 

dans ce journal certains dires relevés dans 

le Républicain et visant tout le conseil. 

»M.le maire l'interrompt: Vous savez 

qu'il a été décidé que l'on ne s'occuperait 

plus des dires de la presse. 
» Je ne dirais rien, continue M. Peyron, 

si le Républicain no s'inspirait pas de quel-

ques membres de la minorité ; mais le con-

seil est traité d'une façon malhonnête et ca-

lomnieuse; or, je m'adresse à ces Fracasses, 

à ces Basiles, et je n'ai qu'un mot pour eux 

comme réponse; j'en demande pardon à 

M. le maire et à mes collègues du conseil : 

je les couvre de mon mépris et je leur p.... 

dessus. » 

Nous devons ajouter que M. Peyron est un 

des chefs les plus autorisés du parti répu-

blicain à Saint-Etienne. 
Décidément M. M argue fait école I 

• * 
LAÏCISATION DU PANTHÉON. 

Les opportunistes vont-ils passer leur vie 

à enterrer M. Gambetta? Son cadavre n'a 

pas encore eu le temps de se remettre des 

fatigues du voyage, que déjà on parle de le 

ramener à Paris. 
C'est le Voltaire qui émet cette idée gro-

tesque que d'autres thuriféraires gambet-

tistes avaient d'ailleurs soulevée avant lui, 

et qui propose en ces termes d'enlever le 

Panthéon au culte catholique, pour le con-

sacrer à celui de M. Gambetta : 

« Gambetta a relevé la France de Napo-

léon III, et c'était l'effort de toute sa vie. 

Mort, on lui doit le Panthéon. — comme 

on le doit à Tbiers, le libérateur du terri-

ut consentit à la découvrir qu'an bout d'un long 

temps. Regardant alors autour de Iui.il vit que les 

Français étaient déjà entrés dans les passages de 

la montagne. 
M. de Val-Cbaumont lui continuait ses bons 

offices avec un soin si attentif que le Kabyle n'avait 

pas même le temps d'exprimer un désir, et, en 

même temps, avec une prudence si délicate que la 

réserve hautaine dans laquelle se retranchait le 

prisonnier semblait garder toute son importance. 

Cependant, si impénétrable qu'un homme veuille 

se faire, il se révèle parfois dans un moment de 

surprise. Ce fut ainsi que, plusieurs coups de feu 

ayant été tirés à un détour du roc et le colonel 

tardant à reparaître près du Kabyle, celui-ci s'ac-

crocha comme il put au bord de la voiture pour 

crier avec angoisse : 

— Est-ce que le chef est blessé ? 

— Non, il a pris le front de la colonne pour 

surveiller l'entrée du col, répondit un soldat. 

Déjà le Kabyle s'était replacé dans le fond de la 

voiture et cherchait à s'appuyer commodément sur 

le matelas. 
Le col da Raz-el-Ackba commençait à montrer 

ses roches aiguës et ses haies de jujubiers quand 

line fusillade terrible partit d'un pic crevassé qui 

formait an vrai retranchemant. Un des Français 

qui marchaient en avant tomba raide mort. Les 

premiers rangs de la colonne reculèrent comme la 

vague qui descend. Il ne restait qu'une chance de 

-salut : franchir avec la rapidité de l'échir le point 

où partaient les balles. 

— Au pas de charge I cria le colonel. 

Les soldats comprirent, et, s'élançanl avec toute 

la vitesse qu'ils purent demander à leurs membras 

fatigués, ils passèrent comme le sable qu'emporle 

l'ouragan... 

Lorsqu'ils furent hors de péril, deux d'entre eux 

étaient blessés, mais nul n'était resté sur la route. 

Ce qu'il y avait de plus dilficile n'était cependant 

pas accompli. Sous le feu des ennemis tiranl par 

les fentes du roc, il fallait faire passer les four-

gons et les voitures-Masson. Il fut ordonné de les 

conduire au galop. A ce mot, le Kabyle prêta 

l'oreille. Si les Français cherchent à se soustraire 

par une course rapide aux balles qui pieu vent sur le 

chemin, nul d'entre eux ne peut songer à retourner 

en arrière. Se précipiter sur la route, c'est échapper 

a la captivité. Mais, se jeter hors d'une voiture lan-

cée à toute vitesse, surtout quandun bras seul peut 

servir, c'est s'exposer à être broyé sous les roues, 

brisé contre les pierres, tué par la commotion du 

choc. Ah ! qu'importe 1 L'amour de la liberté parle 

si haut ! il étouffe la voix de la crainte. Souple, 

agile, en vrai Bis de montagnes, le Kabyle sait 

bondir a l'occasion, comme ses lions et comme ses 

gazelles. Ben-Mouloud rampe au bord de la voi-

ture : da ses yeux étincelants, il guetta l'endroit 

toire ; on doit à sa mémoire de le faire en-

trer là, sous ces voûtes sonores, et ainsi il 

aura triomphé une dernière lois de l'empié-

tement du clergé et des oppressions de l'Em-

pire. 
» C'est à la République qu'il revient de 

donner un Westminster à la Patrie, et d'ac-

complir cette oeuvre sur le nom de celui qui 

a si puisamment aimé et soutenu la Répu-

blique. 
» On a vu que le cercueil était trop large 

pour le tombo.iu de Nice : qu'une voix s'é-

lève à la Chambre — et qu'on ouvre gran-

des les portes du tombeau que donne la 

France I » 

Comme M. Gambetta père no veut point 

que les restes de son fils soient séparés de 

ceux des autres membres de sa famille, il 

faudra nécessairement inhumer au Pan-

théon la tante Molinari , Mlle Claire Gam-

betta et toute la tribu des Massabic 

M"* Dosne, de son côté, ne livrera la dé-

pouille de M. Thiers qu'à la condition d'être 

inhumée aussi au Panthéon. 
Et pour peu que les républicains élèvent 

des prétentions sur les ossements de M. 

Hérold, il leur faudra prendre l'engagement 

de donner l'hospitalité aux cendres de la 

belle-mère Pédeloche. 
Nous prévenons le Voltaire, qui veut imi-

ter les Anglais, que le Panthéon,ainsi trans-

formé , leur fera bien moins l'effet d'un 

Westminster que d'un boariing school à l'u-

sage des familles républicaines décédées. 
[L'Action.) 

« • 

Nous lisons dans le Pans : 

« Une enquête sévère se fait en ce mo-

ment dans plusieurs administrations minis-

térielles au sujet des faits suivants révélés 

par quelques journaux et dont on compren-

dra sans peine la gravité. . 

» Depuis quelques années, les soumis-

sions de fournitures de sulfate de quinine 

pour l'armée, la marine et l'assistance pu-

blique se font par des maisons étrangères, 

qui se servent d'un prête-nom français. 
» On va comprendre le danger de laisser 

cette substance entre les mains d'étrangers. 
» Au moment où sévissait la fièvre ty-

phoi le dernièrement, une vive discussion 

s'était engagée entre médecins sur l'emploi 

du sulfate de quinine pour ce genre de fiè-

vre. 
» Quelques docteurs préconisaient l'em-

ploi de cette substance, d'autres préten-

daient en avoir recueilli de déplorables ré-

sultats. Bref, on aurait examiné les boîtes et 

constaté que le dessus était de bonne qua-

lité, mais qu'au fond il existait un mélange 

de chinchonine qui pouvait déterminer la 

mort. 
» L'enquête a déjà révélé que la maison 

étrangère principalement inculpée dans ces 

faits est une maison allemande. Le repré-

sentant avec lequel les soumissionnaires de 

l'administration française avaient traité est, 

paraît-il, un simple marchand de couleurs ! 

» A quoi servent les chimistes experts du 

laboratoire public, si on n'en profite pas 

pour ces soumissions dont dépendent la vie 

de tant de malades? » 

Le gouvernement républicain met une 
obstination peu patriotique à choisir -

 e
t 

Ion voit comment il choisit — ses tour 

msseurs en Allemagne. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 17 janvier. 
La Bourse est très-agitée, les réalisations ne 

semblent pas arrêtées, l'ensemble du marché ne 
s'est donc pas raffermi. 

Quelques demandes sur les rentes : le 3 0/0 an-
cien à 79.15 ; l'amortissable à 80.15; la 5 0/0 à 
115.32 1/2. 

Les sociétés de crédit ont montré une tendance 
assez favorable. 

Le Crédit Foncier s'est maintenu aux environs 
de 1,310. 

Les conditions auxquelles le Crédit Foncier met 
en souscriplion publique les obligations foncières, 
sont des p us avantageuses pour la public qui re-
cherche pour ses placements un revenu rémunéra-
teur et une sécurité complète. Ces obligations émi-
ses à 330 fr. rapporlenl 15 fr. par an payables par 
semes're, elles sont remboursables a 500 f r. par ti-
rages. 

Le public s'éloiane avec prudence de la Banque 
Nationale, de la Banque Parisienne et de la Société 
Nouvelle, le manque d'affaires ruine ces sociétés, et 
thaqne jour on peut constater une baisse sérieuse 
de leurs titres. 

I! faut s'atlen lic à voir disparaître l'uu*après 
l'autre ces établissements d» crédit. 

On s'empress* d"acheler l'action de 1a mine de 
Sierra Grande. L'épargne trouve rarement des pla-
cements aussi avantag-ux. Un revenu de 24 0/0 
par an êl tes titres entièrement libérés ne coûtent 
que 150 fr. . 

On cote 1,005 fr. sur la Banque de Paris. 
Nos grandes lignes sont aux cours suivants : 

Midi, 1,100 ; Orléans, 1,535 ; Nord, 1,525 ; Lyon, 

1,840. 

Oironiqttitt sBiîlitsi&re* 

Le Progrès militaire annonce que le géné-

ral Billut a ordonné, ces jours-ci, d'expéri-

menter, à partir du t" mars, les formations 

de combat proposées par la commission de 

révision du règlement du 4 2 juin 4 875, et 

s'appliquent aux unités tactiques, depuis la 

compagnie jusqu'à la brigade. Une brigade 

de manœuvre, composée du 2* bataillon de 

chasseurs et des 5'et 4 03" de ligne, sera 

chargée d'expérimenter les nouvelles forma-

tions au camp de Satory, sous lo comman-

dement de M. le général Boulanger, direc-

teur de l'infanterie. 

En outre, une compagnie par régiment 

sera armée d'un fusil à répétition et exécu-

tera, en dehors des manœuvres, des tirs 

d'essai d'après les divers dispositifs de 

combat. 

Il devient fort probable que le comman-

dement du 6' corps, vacant par lu mort de 

M. le général Chanzy, serait confié à M. la 

général Saussier, qui a déjà occupé ce poste 

important. 

Chronique Locale d de l'Ouest. 

Théâtre de Saumur. 

Bonne nouvelle pour le public de notre 

ville. 

M. COQUELIN cadet, sociétaire de la 

favorable .. le fouet du soldat laboure les flancs 

du cheval : la voiture est soulevée, emportée 

comme une flèche.. . elle i franchi le pas terri-

ble... et, comme si, de celte flèche, un point blanc 

s'était détaché, un homme est resté sur la route, 

étendu, étourdi par ta violence de la chute, mais 

triomphant, radieux, libre !... Il se soulève : point 

de blessure : il est debout, il court vers la monta-

gne. Au bout d'un moment il se retourne : t Fran-

çais, fils de chiens, Biaa! Chouaff... (1) » 

En injures et en menaces, la langue berbère 

est prodigue : dans la joie de sa victoire, le Kabyle 

ne trouve rien de trop. Mais au moment où, sa 

main valide étendue , il jette l'anathème à ses 

ennemis, une balle perdue, une balle destinée aux 

Français, ricoche sur le flanc de la montagne et 

passe comme une réponse de mort. Le Kabyle 

pousse un cri : son burnous se teint d'un loug flot 

rouge : il a la poitrine traversée de part en part. 

II tombe : si tête touche le sol... et ses yeux qui 

vont s'éteindre fixent un dernier regard sur le ciel 

de la patrie. Il reste étendu... 

Soudain, le galop d'un cheval se fait entendre 

sur la route. Après avoir conduit ses soldats hors 

d; péril, le marquis de Val-Cuauusout n'a pas voulu 

s'éloigner davantage. 11 connaît assez les Arabes 

(l) Injures arabes dont le sens répond surtout à celui 
d espions. 

pour savoir qu'ils seront promats k quitter leur 

terrible redoute, ne fat-ce que pour chercher un 

nouveau point d'attaque. Il ne peut te résoudre k 
laisser derrière lui le cadavre du soldat victime des 

premiers coups de feu. Il attend : quand il juge le 

moment venu, il revient sur ses pas. Tout reste 

silencieux. Croyant les Français toujours en mar-

che, les ennemis ont quitté le roc. Alors des soldats 

s'approchent, relève le corps de leur malheureux 

frère d'armes, le couchent dans la voiture-Maison 

que la fuite audacieuse du Kabyle a rendue libre-

Mais, a ce moment, le colonel qui, du regard, 

inspecta toujours la route, voit une masse blanche 

rouler dans la poussière. Il braque sa lunette 

d'approche et reconnaît Ben-Mouleud dont le* 

bras s'agitent dans les convulsions de la douleur. 

Le marquis donne un coup d'éperon a son cheval 

qui bondit, s'élance. En un clin d'oeil M. de Val-

Chaumont est près de Ben-Mouloud dont la téta se 

tourne péniblement vers lui. Sans hésiter, le mar-

quis attache à une branche d'arbre son cheval 

encore tout fumant. Il s'agenouille et cherche à 
passer ses bras sous le blessé pour le aoalaver et la 

poser devant lui sur sa monture. 

(A tuivre.) MAUTHB 
LACHÈSB. 

(/{«production interdit* aux journaux qui n'ont P<" 

traité ave* la Société du Gent de lettre*.) 



Comédie-Française, M- THÉNARD et une 

troupe parisienne donneront lundi prochain 

à Saumur une représentation de deux œu-

yres de Molière, Y AVARE et les Prècieuset 

ridicules. 

Toutes les personnes qui oril applaudi 

sur notre scène, en 1866, M. Coquelin lau-

réat du Conservatoire, seront heureuse» de 

revoir M. Coquelin grand artiste. 

Selon VAvenir militaire, il serait question 

d'apporter une modification à la date habi-

tuelle (depuis 4 878) des convocations an-

nuelles de l'infanterie territoriale. 

L'inclémence de la saison, les déborde-

ments de cours d'eau qui en ont été la con-

séquence, ont, comme on le sait, fortement 

compromis ou totalement empêché les se-

mailles d'automne. Sur la plus grande par-

tie du territoire, tout l'espoir de la prochaine 

récolte repose sur les céréales dites de prin-

temps, dont la préparation ne peut se faire 

utilement que de la fin de février aux pre-

miers jours de mai ; c'est-à-dire précisé-

ment à l'époque des appels. 

Afin de ne pas priver, dans des conjonc-

tures aussi critiques, l'agriculture de ses 

bras les plus vigoureux et les plus exercés, 

quelques grandes sociétés agricoles et un 

grand nombre de commissions départemen-

tales seraient, dit-on, disposées à demander 

au gouvernement d'avancer la date des réu-

nions, de façon k ce que celles-ci soient ter-

minées avant le t" mars, ou de la reeuler 

de façon à ce qu'elles ne puissent commen-

cer qu'après le 4*'mai. 

gretto un poco agitato. — III Adagio religioso (1" 
audition). 

NOTA. — Les cinq symphonies de Mendelssohn 

seront jouées par ordre chronologique. 

3» MANFRED, poème de lord Byion, musique 

de Robert Schumann (Extraits). — A Ouverture 

(1" audition). — B Entr'acte.— C Ranz des Vaches. 

Solo de corps anglais par M. Guillaumo GUIDÉ, 

hautbois solo de l'Assocîatiou artistique d'Angers. 

— D Apparition de la Fée des Alpes. 

4* Ouverture du Tannhauscr, R. Wagner. 

L'orchestre sera dirigé par M. Gustave Lelong. 

Faits divers. 

Hier 17 janvier a eu lieu, en l'église de 

Villandry, le mariage de M. le baron Au-

guste de Nexon, capitaine instructeur au 3* 

régiment de dragons, avec M"" Gertrude 

Heioguerlot. 

HEUREUSE ARRESTATION. — La police vient 

d'arrêter, dans le département de l'Indre, 

un dangereux malfaiteur, nommé Dubois, 

évadé, il y a sept ans, de la prison de Poi-

tiers, en compagnie de six de ses co-déte-

nus. 

Ses six camarades avaient élé repris, lui 

seul avait réussi à se soustraire aux recher-

ches. C'est à la suite de nouveaux méfaits 

commis qu'il a été écroué et son identité 

reconnue. 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS 
(6° ANNÉE) 

DIMANCHE 24 JANVIER 4 882 

à 1 heure 1/2 très-précise. 

162e CONCERT POPULAIRE 
13e

 DE L'ABONNEMENT 

M. Guillaume GUIDÉ 
Premier Hautbois solo de l'Association Artistique 

d'Angers. 

Programme. 

1* Ouverture de la Flûte enchantée, Mozart. 

2' Lobgesang (Symphonie cantate), Mendels-

sohn. — I Maostoso con moto, Allegro. — II Alle-

J'entends nos lecteurs dire : c Oui, mais deux 

mois de traitement, ce doit être bien cher ! s Dé-

trompez-vous, car une boîte de Pilules Suisses ne 

coûte que i fr. 50 et suffit grandement pour un 

mois. C'est précisément à cause de son bas prix, 

et malgré cela de sa surprenante efficacité, que ce 

produit est devenu si populaire,et qu'il est mainte-

nant employé partout pour combattre la constipa-

tion, cause de cruelles et longues maladies. 

On peut, moyennant le versement intégral de 

330 francs, souscrire des Obligations entièrement 

libérées, dont l'intérêt partira du l" janvier 1883. 

Un droit de préférence est accordé dans la répar-

tition aux souscripteurs d'obligations libérées. La 

réduction, s'il y a lieu, portera sur les souscriptions 

d'obligations non libérées. 

La répartition des 600,000 obligations sera faite 
du 1" au 10 mars 1883. 

Lu HAVRE. — La chaloupe la Girondines* 

fait naufrage, dans la nuit de mercredi, à 

trois kilomètres de la Tranche. 

Celle chaloupe, partie le 27 de La Ro-

chelle, se dirigeait vers les côtes do Bre-

tagne. 

Le timonnier s'esl-il trompé de direction? 

Cela est probable, car, vers dix heures du 

soir, la chaloupe venait se briser au rocher 

de la Pointe-Ju-Groin, côté opposé à celui où 

il devait manœuvrer. 

Les hommes de l'équipage, au nombre de 

sept, descendirent dans le canot, mais une 

vague énorme le fit chavirer, et cinq d'entre 

eux furent engloutis et jetés sur la grève, où 

ils furent recueillis le matin par le garde du 

phare. 

Uu de ces matelots respirait encore. Le 

gnrde a fait tous ses efforts pour le rappeler 

à la vie, mais en vain. 

Théâtre «le ^lïitîiir. 

LUNDI 22 janvier 1883, 

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PAR 

M. COQUELIN cadet 
Sociétaire de la Comédie-Française, 

Et M" THÉNARD 

De la Comédie-Française, 

Accompagnés d'une troupe d'Artistes de Paris 

* * 

On écrit de Quimper, 4 A janvier: 

« Un enfant de sept ans vient de mourir à 

Treboul, près Douarnenez, des suites d'un 

coup de sabot dans le côté, porté par l'insti-

tuteur laïque. 

» L'Impartial du Finistère deraande une 

enquête. » 

* * 
On mande de Varsovie, 4 4 janvier, que le 

cirque de Berdilscheff (Pologne russe) a 

brûlé la nuit précédente pendant la repré-

sentation. Trois cents personnes ont péri 

dans les flammes. La ville entière est dans 

la désolation. 

* * 

UNE RIVIÈRE DÉPLACÉE. — On écrit de 

Schaffouse à la Gazette de Lausanne : 

« La Suisse vient de s'agrandir aux dé-

pens de l'Allemagne. La Wutach, dont le 

milieu forme la limite entre les deux Etats 

près d'Unterhallan , Wuiderklingen , s'est 

déplacée lors des dernières inondations et, 

après avoir rompu les digues, s'est creusé 

un nouveau lit à quelques cents mètres de 

l'ancien. » 

CONFIANCE BIEN PLACÉE 

On nous communique un nouveau cas d'une 

heureuse guérison, obtenue par les Pilules Suis-

ses : Madame Bouchonnât, à Meurcoirt, Haute-

Saine, nous écrit : « J'étais aux portes du tombeau, 

•t, après 2 mois de traitement, j'ai recouvré toutes 

mes forces et je jouis actuellement de la santé la 
plus parfaite. » 

Comédie en 5 actes, de MoLiÈas. 

Distribution : 

Harpagon MM. COQUELIN cadet 

Maître Jacques Grenet-Daucourt. 

Cléanle Thomas. 

Valère Mayer. 

Maître Simon Gaillard. 

Lafièche Samson. 

Anselme Fournier. 

Un monsieur Blin. 

Frosine M™" Thénard. 

Elise. Wassen. 

Marianne.. Meley. 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES 
Comédie en 1 acte, de MOLIÈRE. 

Distribution i 

Mascarille MM. COQUELIN cadet 
Jodelet Samson. 

Gergibus Grenet-Dancourt. 
Lagrange Thomas. 

Du Croisy* Mayer. 

Madelon M"98 Thénard. 

Cathos Wassen. 

Marotte Meley. 

Un porteur MM. Fournier. 

Un violon Gaillard. 

Ordre : 1. L'Avsre ; 2. Les Précieuses. 

Bureaux, 7 h. 1/2 ; rideau, 8 heures. 

Ces 600,000 obligations foncières remboursables 

en 98 ans et qui reproduisent le type depuis long-

temps connu el apprécié des Obligations de Che-

mins de fer, sont gagées par des prêts hypothécai-

res et garanties, en outre, par le capital social du 

Crédit Foncier de France, — 155 millions entière-

ment versés. 

Les intérêts sont payables les 1" janvier et 1" 

juillet au Crédit Foncier de France, chez les Tré-

soriers-Généraux, chez les Receveurs particuliers 

des Finances et chez les Représentants du Crédit 

Foncier à l'Êtraoger. 

La souscription sera ouverte 
LE JEUDI 25 JANVIER 4 883 

A PARIS: 

Au CRÉDIT FONCIER DE FRANCR, rue des Capu-

cines, 19. 

DANS LES DÉPARTEMENTS : 

Chez MM. LES TRÉSORIERS-PAYEURS GÉNÉRAUX; 

Chez MM. LES RECEVEURS PARTICULIERS DES FI-

NANCES ; 

Chez MM. LES DIRECTEURS des Succursales du 

Crédit Foncier. 

La souscription sera close le même jour. 

On peut souscrire dès à présent par correspon-

dance, en envoyant les fonds sous pli recommandé, 

des obligations libérées de 330 francs ou des obliga-

tions libérées seulement du versement de 2i© francs. 

Toutefois les souscriptions, par correspondance, 

d'obligations libérées de francs, ne sont reçues 

que pour 2 obligations et au-dessus. — Les souscrip-

tions par liste ne sont pas admises. 

La Banque HENRI DE LAMONTA, propriétaire de 

la Gazette de Paris, 59, rue Taitbout, à Paris, re-

çoit sans frais, dès à présent, les souscriptions aux 

obligations du Crédit Foncier. 

Traitement économique. — On voit tou-

jours avec plaisir les simplifications et l'économie 

s'introduire partout, même dans les choses de la 

médecine, surtout quand il en doit résulter des 

multiples avantages. Les eaux ferrugineuses ont été 

justement appréciées et vantées en tout temps pour 

les excellents effets qu'elles produisent. Mais comme 

tout le monde ne peut aller aux Eaux, et que le ré-

gime des eaux minérales n'est pas accessible à tou-

tes les bourses, on a voulu trouver le moyen de 

mettre l'eau minérale ferrugineuse à la portée de 

tout le monde. On fait soi-même son eau minérale 

i ferrugineuse, pour la consommation journalière, au 

600,000 OBLIGATIONS FONCIERES ! ™w dvoT!? 
un litre d excellente eau ordinaire. L économie 

réalisée par ce système permet de faire une plus 

large place aux bons vins et aux bifteks. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

Le jeudi «5 janvier 1883 

Émises à 330 francs 

KEHROU1SABLES A 500 FR. RAPPORTANT 15 Ï6. 

Soit : 4 fr. TO c. O/O 

En tenant compte de la prime de remboursement 

I 

Le prix d'émission : 330 francs 
EST PAYABLE : 

20 fr. en souscrivant, le 25 janvier ; 

20 — à la répartition, du i,r au 10 mars; 

100 - du 1» au 15 juillet 1883 ; 

100 — du 1" au 15 janvier 1884 ; 

90 - du 1» au 15 avril 1884. 

Total : 330 fr. avec faculté d'anticipation totale 

à toute époque. 

(OURSE 
11! "■'Stlfiaen^ajsïïr scai 

CINQUANTE pour CENT ASSURÉS 

dans les BÉNÉFICES 

aa.FiT.ax. TOuvrotrcis SXSPOITXBKS. 

&JJCTTK RIS<£ra BE 3P3BKT33S 

S'adresser à LA BOURSE, Journal de nuance, 
10, Place de la Madeleine, iPaîris. 

2 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

APRÈS LE GRIME 

Tandis qu'il se tenait caché dans un taillis, des 

pas de chevaux se firent entendre. 

Il pâlit. 

— Les gendarmes l balbutia-t-il en se coachanl 

a terre. 

C'était un cultivateur qui se rendait aux champs 

avec deux chevaux attelés à une charrue ; il sifflait 

un air du pays, tout en effilant la mèche de soi 

fouet. 

— Jacques 1 lui cria une voix. 

Le paysan se retourna. 

— Tiens I c'est vous, Françoise? Comme vous 

Via du matin, aujourd'hui. 

— Dame 1 je vas laver ce paquet de linge à la 

fontaine, c'est pas tout près. 

~~
 Jt

 ™
s
 à deux pas de la, mettez donc ça sur 

une de mes bêtes. 

— C'est pas de relus tout de même. Ah ça, la 

teiame et les petits, comment que ça va tout ça ? 

— Je suis le plus malade de la famille, dit Jac-

ques avec un gros rire ; tout va bien, le travail, la 

joie et la santé, 

Et il essaya la mèche de son fouet, dont le cla-

quement sonore se répéta d'échos en échos. 

Le meurtrier le suivit longtemps des yeux, puis 

un profond soupir s'échappa de sa poitrine, et son 

regard se porta sur la campagne qui s'étendait de-

vant lui. 

— Allons, murmura-t-il, il faut marcher ; il y a 

vingt-quatre heures que j'ai... Tout est découvert, 

on me cherche ; une heure de retard peut me per* 

dre. 

Et, prenant résolûment son parti, il sortit de la 

forêt. 

Au bout de dix minutes, il vit poindre un clo-

cher. 

Alors il ralentit le pas, en proie à mille senti-

ments contraires, attiré vers le village par la faim 

qui lui donnait le vertige, arrêté par la peur qui lui 

conseillait de fuir les habitations. 

Cependant, après un long combat, pendant le-

quel il avait toujours avancé en se glissant der-

rière les masures et les bouquets d'arbres, il allait 

pénétrer dans le village quand il vit quelque ehose 

briller à deux cents pas de là. 

C'était la plaque de cuivre et la poignée du sa-

bre du garde champêtre. 

— R a peut-être mon signalement, murmura-t-

il en frissonnant. 

En reeulant brusquement, il courut se jeter 

dans un petit bois qui s'étendait sur sa gauche. 

Il s'y enfonça à grands pas, oubliant la faim, 

ae songeant plus qu'à fuir le village et le garde 

champêtre. 

Mais il eut bientôt gagné la limite du bois, qui ) 

n'avait que quelques arpents. Au-delà recommen-

çait la plaine. 

En passant sa tête à travers les branches pour 

reconnaître le pays, il aperçut un homme qui dé-

jeunait assis sur l'herbe. C'était Jacques, le la-

boureur. 

Rien de plus gracieux que le petit coin dont il 

avait fait sa salle à manger. C'était une espèce de 

ravin effondré, rocailleux, traversée par deux pro-

fondes ornières, mais dont les gerçures et les as-

pérités, tapissées d'herbe et de mousse, étaient 

toutes brodées de plantes grimpantes aux feuilles 

vertes, jaunes ou pourpres, suivant les caprices de 

ce puissant coloriste qu'on appelle l'automne. Les 

ornières étaient pleines d'une eau limpide au fond 

de laquelle brillaient des petits cailloux blancs, 

polis et transparents comme de l'onyx. Enfin ce 

joli nid était délicieusement ombragé par un bou-

quet de bouleaux au tronc rugueux et argenté, au 

feuillage mince et tremblant. 

Au-delà de cet oasis, se déroulaient les champs 

labourés, sur lesquels la trame blanche et serrée 

des fils de la Vierge flottait et scintillait comme un 

immense filet d'argent. 

Le déjeuner de Jaequei se composait d'une mi-

che de pain bis et d'un morceau de fromage, lo 

tout largement arrosé d'un cidre clairet qu'il bu-

vait à même un cruchon de grès tenu au frais dans 

l'eau glacée de l'ornière. 

Les dents blanches du robuste paysan s'enfon-

çaient dans le pain bis avec un appétit qui eût 

donné envie à un financier de partager son frugal 

râpas, et il ne s'interrompait, de loin en loin, que 

pour jeter un mot d'amitié 'a ses deux bêles, qui, à 

quelques pas de lui, mangeaient fraternellement 

à la même botta de foin. 

— Il est heureux, celui-là, murmura le meur-

trier. 

Puis il ajouta, mais au fond de sa conscience : 

— Oui, le travail ! l'amour de la famille!... la 

paix et le bonheur sont là... 

Il fut tenté d'aborder Jacques et de lui deman-

der un peu de pain ; mais un coup d'œil jeté sur 

ses habits en lambeaux l'empêcha de se montrer, 

et puis il lui semblait que ses traits portaient l'em-

preinte de son crime el devaient le dénoncer à 

tous les regards. 

Un bruit de pas lui fit tourner la tête, et à tra-

vers les branches il vit passer un vieillard couvert 

de haillons. Il marchait courbé, un bâton à la 

main et un sac de toile pendu au côté par une 

ficelle. 

C'était un mendiant. 

(A suivre.) CONSTANT GUÉROULT. 



Au moment des bals, concerts et réunions, nous 

recommandons tout particulièrement à nos lectri-

ces Vierge de Raphaël ! la dernière valse de 

Jules Klein, œuvre exquise, adorable, digne de 

« Fraises au Champagne, » et des Parfums Capi-

teux. 

Après avoir constaté l'éclatant succès de Vierge 

de Raphaël, citons au hasard les œuvres les plus 

mélodieuses et les plus brillantes de Jules Klein : 

Royal-Caprice, gavotte Louis XV, et Us valses : 

Au Pays Bleu , Lèvres de Feu, Pattes de Velours, 

Neige et Voléan, Cuir de Russie, Cerises Poropa-

dour, Péché Rêvé, Pazza d'Amore, Mll« Printemps, 

Pommes des Voisines, Petits Soupers, Larmes de 

Crocodile. 

Les polkas si follement entraînantes Coup de 

Canif, Cœur d'Artichaut, Peau de Salin, Tête de 

Linotte, Truite aux Perles, la jolie masurka « Radis 

Roses, » et « J.-Klein-Quadrille, » font toujours 

les délicas des bals élégants. 

Chaque œuvre franco contre 2 fr. 50 c. en timbres-poste. 

(Même prix pour tes valses chantées, Parfums capiteux, 

Pazza, Fraises au Champagne). Paris,COLOMBIER, éditeur, 

rue Vivienne, 6. 

LE DOCTEUR CHOFFË offre gratuitement à 

nos lecteurs son Traité de Médecine pratique (8* 

édition). Il y expose sa Méthode consacrée par 10 

années de succès dans les hôpitaux, pour la guéri-

son de toutes les Maladies Chroniques (hernies, 

hémorrhoïJps, goullo, phthisie, asthme, cancer, 

obésité, maladies de vessie, de matrice, de l'esto-

mac, du cœur, de la peau, etc.). Ecrire quai Saint-

Michel, 27, à Paris. 

Le «Venue Age Illustré, journal des 

enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de M
ILE

 LERIDA-GEOFROY. 

Editeur : Victor PALMÉ, 11, rue des Saints-

Pères, Paris. 
Un an, 4 0 francs; 6 mois, 6 francs. 

fAlUTBl1 'es ^numes> Grippes, Bronchites, irri-
tUillllL talions de Poitrine et de Gorge, le 

Sirop et la Pâte pectorale de Nafé de Delan-

grenier possèdent une efficacité certaine, cons-

tatée par des Membres de l'Académie de Médecine; 

sans sels d'Opium, tels que Morphine ou Codéine, 

on les donnera sans crainte aux enfants atteints 

de toux ou de coqueluche. Dépôts dans les Phar-

macies. 

MAL DE DENTS. - L'EAU du D
R
 OMAÉRA 

calme a 1 instant la plus vive douleur et arrête la 

carie. Vente dans les pharmacies. 

LIS FRÈRES MAHOfl SSSSS&Hi 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-

tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PACL GODET, propriétaire-gérant 

CODES DE LA BOURSE DE PARIS DU 11 JANVIER 1883. 

Valeurs an comptant. 

3 •/.. , . . 

t % amortissable 

6 7. ■■ 
Obligations du Trésor. . . 

Obligations du Trésor nouvelles 

Bons de liq. départementaux 

Banque de France 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . 

Crédit de France 

Crédit mobilier 

Dernier 

cours. 

Clôture 

précw 
Valeurs an comptant Dernier 

coors. 

Clôlur* 

préc*" 

j 

79 » 79 30 » r. 722 i,ù 722 50 • • 
80 10 80 45 t t Paris-Lyon-Méditerranée. . . 153» » 152S t t > 

111 111 25 » » 1090 » 1095 » B t 

115 45 115 70 * i 1815 > 1840 • 1 1 

500 » 500 » • B 1230 « 1215 ► » B 

5l'0 » 502 • • B 78» r 780 » B ' 

512 50 515 » « D Compagnie parisienne du Gaz. 1520 i 1537 50 B » 

5355 i 5380 . 1 » 2240 o 2255 » I 1 

995 i 1000 t » B C gén. Transatlanlique. . . . 415 » 420 » 1 » 

1305 K 1310 » » » 

57 50 55 o Il » 

355 e ! 3!>5 > » » 1 

Valeurs au comptant. 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 %• ■ 
— 1869, 3 %. . 

— 1871, 8 '/•• • 
— 1875, 4 ■>/.. . 

— 1876, 4 '/.. • 
Dép. de la Seine, empruat 1857 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Dernier 

cours. 

Clôtur" 

préc'« 
Valeurs au comptant. Dernier 

cours. 

Clolur' I 

précé'* 

• » Obligat. foncières 1879 3 »/.. . 425 B 428 » B t 

D I 351 < 35 6 50 D » 

• » 36i » 357 5U l> S 

511 25 515 « 1 B 365 s 366 B • • 

522 50 524 • D B 365 • 3«1 • < 1 

404 > 405 > B B 355 ■ 356 i » 1 

388 . 391 » B B Paris-Lyon-&Wditerr«uée. . . 358 • 361 B » B 

516 • 516 t B » 857 50 3*0 i » » 

513 » 515 i » B 554 75 552 i » » 

243 75 213 t • • 

522 • 522 • » » 

428 » 431 • 

mwmMmw> mm wmm - GARES, mm &.jmm®m 

Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AKSEBS. 

3 heures 8 minules du malin, express-poste. 

45 

56 

25 

32 

15 

86 

matin (s'arrêle à la Possonnière) 

malin, omnibus-mixte, 

soir, — 

— express. 

•r- omnibus. 
— (s'arrête à Ang rs). 

DEPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 26 minutes du matin 

21 

87 

48 

44 

24 

SOIF, 

direct-mixte. 

omnibus. 

express. 
omnibus-mixte. 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i 
Saumur à 6 heures 56. 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le ii décembre 1882) 

SAUMUR - MONTRETJIL-RELLAY 

Saumur (départ) 

Charé-V.irrains 

Brézc, Sainl-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

MONTREBIL-RELLAY — SAUMUR 

Omn. Mixte Mixte Mixte ] Mixte Mixte Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Mixte Mixte Omi. 

matin. matin. matin. soir. soir. soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. soir. soir. 

5 50 9 » 10 35 1 2 3 15 5 5 7 45 Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 54 9 50 12 22 2 10 4 » 5 56 10 51 

5 58 9 10 10 45 1 18 8 25 5 15 7 55 Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 7 10 10 4 12 38 2 16 4 16 6 19 v » 

6 5 9 19 10 53 1 33 3 33 i 23 8 3 7 18 10 11 12 46 2 34 4 24 6 83 » » 

6 18 9 34 tl 8 1 50 3 48 5 39 8 18 (arrivée] 7 30 10 21 12 58 S 46 4 36 6 46 11 11 

SAUMUR - NIORT 

Saumur. . . (départ) 

Montreuil-Bellay . . . 

Thouars 

Airvault...... 

Parthenay 

Niort.... (arrivée) 

Omn. 

matin 

5 50 

6 21 

7 i 

t 6 

9 » 

10 41 

Mixte 

soir. 

5 5 

5 54 

7 16 

8 17 

9 11 

10 50 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 
NIORT - SAUMUR venant d'Angers. 

Omn. Omn. Omn. Sem.d. Mixte 

matin . soir. matin. soir. soir. 

Niort.... (départ) 5 29 5 40 Monlreull . (départ) 7 4 2 1 8 29 

Parthenay . . . . • 7 10 7 20 8 9 2 50 9 30 

8 3 8 15 8 34 3 14 9 50 

9 8 9 45 Mirebeau . • . • 9 26 4 » 10 49 

Montreuil-Bellay . . . 9 50 10 51 9 55 4 25 11 1T 

Saumur . . . (arrivée) 10 21 11 21 .Poitiers . . (arrivée) 10 31 4 56 11 51 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 
; allant & Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville 

Mirebeau 

Arçay 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. Omn. Mixte 
matin. soir. soir. 

6 » 12 55 7 10 
6 36 1 30 7 55 

7 8 1 59 8 25 
7 56 2 53 • 28 

8 42 S 17 10 6 

9 31 3 56 10 48 

Etudes de Me LE BARON et de M» 

MËHOUAS, notaires à Saumur. 

VENTE PUBLIQUE 
Le dimanche 21 janvier 1883, à une 

heure du soir, au Coudray-Ma-

couard, à la propriété de M. GAU-

KON-LAMBERT, 

Par le ministère de M" LE BAROH et 

MÉHOUAS, notaires à Saumur. 

44 hectolitres de vin blanc de la 

récolte 1882; 

24 hectolitres de vin rouge de la 

récolte 1882; 

12,000 kilogrammes de foin el lu-

zerne de la récolte 1882 ; 

5 hectolitres d'avoine ; 

150 fagots de javelles ; 

1,500 de paisseaux ; 

Plusieurs lots de pommes et un lot 

de poires; 
Un pelit peuplier sur le pré de la 

Garenne. 

On paiera comptant et 10 0/0 en 

sus pour les frais. (14) 

A LOUER 

Pour la Saint-Jean prochaine 

MAISON 
Rue rte Bordeaux, 13, 

Comprenant : salon , salle à man-

ger, six chambres à coucher, gre-

niers, cuisine, servitudes. 

Beau jardin bien affruité. 

S'adresser à M3" BOISSIEB, qui l'oc-

cupe, ou à M. GODET, place du Mar-

ché-Noir. 

A LOUER 

PRÉSENTEMENT, 

LE CHATEAU DE L'ESSART 
Situé commune de Blou, 

Comprenant : logement de maître, 

servitudes, jardin, pièce d'eau, etc. 

S'adresser à M. FOUCHER-GILBERT, 

60, rue do Bordeaux, Saumur. 

A VENDRE 

Contenant douze chambres à feu, 

Avec Jardin, 

Rue de la Visitation, n* 92. 

S'adresser à M« LE BARON, notaire, 

succosseur de M' LAUMOMEU. (19) 

A VENDRE 

BON ET FORT CAMION 

S'adresser au bureau du journal. 

LA. 

Réglisse Sanpinède 
GUÉRIT 

tes Rhumes. Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Mstomae 

et facilite, la Digestion. 

0f75 dans tontes Pharmacies. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 

M. BATJDTJ, marchand tail-

leur, fait savoir que, pour donner 

plus d'extension à ses affaires, il s'est 

adjoint un associé, et va transférer, à 

la Saint-Jean prochaine, son magasin 

et ses ateliers, 

Bue d'Orléans, 19. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 

M. PERREAU informe sa nom-

breuse clientèle qu'il a transféré son 

domicile rue Courcouronne, n* 8. II 

se charge, comme par le passé, de la 

distribution des lettres de faire part 

de naissance, mariages, décès, circu-

laires commerciales, etc., etc. 

YODS RE TOUSSEREZ PLUS si vous sucez quelques 

bonbons au Goudron 

du Dr GRAMONT. 

Agréables à la bouche, ils portent de suite l'arôme précieux du goudron sur les 

poumons et arrêtent aussitôt la Toux Par le passé on buvait de l'Eau de Goudron, 

mais le goût répugnait. Depuis peu on fait des Capsules de goudron recouvertes 

do gélatine pour en masquer la saveur; ici l'inconvénient est grand, car l'enveloppe 

duro qui recouvre le goudron l'empêche d'agir comme calmant immédiat, tandis 

que le Bonbon GRAMONT fond de suile et soulage immédiatement. Prix : 

la boîte 1 fr. 75 ; 1/2, 1 fr. Env. poste contro mandat ou timbre 30 cent, en sus. 

Dépôt à Saumur : pharmacie GABLIN, 27, rue d'Orléans, et princ. pharmaciens. 

Saumur, imprimerie de P. GODET. 

11 et 13, Rue Saint-Jean 

PHARMACI NORMANDINE 
AUMUR 

MODICITE 

M NORMANDINE tient également la DROGUERIE, l'HERBORISTEKiE et les PRODUITS CHIMIQUES. 

On trouve chez lui certains gros articles, tels que Borax, Chlorure de Chaux, Eau de Javelle, Acide tartrique, Colle de poisson, etc., a des prix 

excessifs de bon iimi'clie» 
Spécialité d'Articles en caoutchouc, grand choix de Bandages, Biberons, depuis 50 centimes, Bas à varices, depuis k fr. 50. 

Dépositaire spécial des Eaux de Vais, Cazost et de» Eaux du Syndicat Médical. 

Grand dépôt de Sangsues, 1er choix (0,25 pièce). 

Un RABAIS de ÎO O/O AU MOINS est fait sur toutes les Spécialités Pharmaceutiques. 

NOTA. — Toutes les spécialités sont garanties authentiques. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation da la signature de M. Godet. 

H6td-de*ViUe de Saumur, le 18 
LE BA1BB, 

Certifié par Vimprimeur soussigné. 


